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Bruxelles vient de s’éveiller avec une effroyable
impression. On n’a appris qu’aujourd’hui, ce matin,
que le ministre allemand, Monsieur von Bülow, a remis
hier soir au gouvernement belge un ultimatum
l’informant que l’Allemagne, ayant eu connaissance
que les Français s’apprêtaient à opérer en force sur
Namur, elle estimait être obligée d’adopter des
mesures défensives et que, par conséquent, il priait le
gouvernement belge de lui faire savoir, avant sept
heures du matin, si la Belgique était disposée à lui
faciliter les opérations militaires. On ne connaît pas
encore ce document ni la réponse du gouvernement



belge mais l’on affirme officiellement que la
prétention de l’Allemagne a été rejetée.

Il n’y a qu’un cri unanime dans tout le peuple
approuvant avec enthousiasme cette attitude.

On considère le pas effectué par l’Allemagne
comme un outrage.

L’indignation arrive à son comble quand on lit
dans les journaux que, au moment même où ils
envoyaient l’ultimatum, les Allemands violaient le
territoire belge par la frontière proche d’Aix-la-Chapelle,
pour aller occuper le village de Visé, sur la Meuse, au
nord de Liège, place-forte qui, dans ce cas, serait
menacée. Mais cette nouvelle est démentie dans les
milieux officiels, où l’on dit qu’elle est pour le moins
prématurée.

Le peuple se rassemble sur les boulevards en
criant : « Vive la Belgique ! » Les environs de la
Bourse sont une fourmilière. Dans chaque pâté de



maisons et à chaque instant, des manifestations sont
improvisées. On conspue les maisons des Allemands ;
on a déjà criblé de pierres les vitrines de certaines
d’entre elles. Une, qui arborait le drapeau allemand,
dut l’amener et le remplacer par le drapeau belge. De
toutes parts, des drapeaux belges commencent à
flotter sur les façades des maisons de commerce et
des particuliers. A la gare du Midi, le public prend
congé des réservistes français en chantant la
Marseillaise. A la gare du Nord, le peuple siffle ceux
qui vont prendre les trains de l’Allemagne ou, plutôt,
en direction de l’Allemagne, car le service est
interrompu depuis des jours. Ceux qui ne s’échappent
pas rapidement, cela peut se passer mal pour eux, car
ce peuple, si serein et pacifique, mettra autant de
temps à se calmer qu’il en a mis à s’irriter ; il est
partisan du pas qui dure et ne cause pas, et il ne
rentrera dans ses gonds qu’après avoir obtenu pleine



satisfaction ou qu’on lui sera passé sur le corps.
Les correspondants de presse allemands s’en vont.

On dit – mais c’est inexact – que Monsieur von
Bülow est également parti. On prépare le
déménagement du gouvernement à Anvers et, dans
les ministères, on est en train de mettre dans des
boîtes les documents officiels. Le mouvement de la
ville est fébrile mais personne ne perd la tête.

L’attitude du puissant parti socialiste belge est
digne d’éloges. Ce soir, avant d’avoir pris
connaissance de l’ultimatum et, au vu de la gravité
des circonstances, le conseil général s’est réuni, sous
la présidence du député Louis Bertrand, et sa
première décision a été de renoncer à toute
manifestation de rue pour éviter des tumultes ou des
incidentes lamentables. Ensuite, il a rédigé le
manifeste suivant (N.d.T.) qui a été publié ce matin :



"A la population :
"La guerre européenne est déclarée.
"Dans quelques jours, dans quelques heures peut-

être, des millions d’hommes, qui ne demandaient
qu’à vivre en paix, vont se voir entraînés, sans leur
consentement, à la plus épouvantable des tueries par
des traités qu’ils n’ont pas approuvés, par des
volontés qui leur sont étrangères.

"La démocratie socialiste n’a aucune
responsabilité dans ce désastre .

"Elle n’a reculé devant rien pour avertir les
peuples, pour empêcher la folie des armements, pour
conjurer la catastrophe qui va frapper la
communauté européenne.

"Mais, aujourd’hui, le mal est fait et, en raison de
la fatalité des événements, une idée nous domine :
bientôt nous devrons peut-être consacrer nos efforts
pour arrêter l’invasion de notre territoire .



"Nous le ferons avec le coeur d’autant plus
ardent que, défendant contre la barbarie militariste
la neutralité et l’existence-même de notre pays, nous
aurons conscience de servir la cause de la démocratie
et des libertés politiques en Europe.

"Nos camarades appelés sous les drapeaux
démontreront comment les travailleurs socialistes
savent se comporter devant le danger. mais, quelles
que soient les circonstances où ils se trouveront, nous
leur demandons de ne jamais oublier, au milieu des
horreurs qu’ils verront commettre, qu’ils appartiennent à
l’Internationale ouvrière, et nous leur demandons –
dans la mesure où ce sera compatible avec leur légitime
défense individuelle et celle du pays – d’être fraternels
et bons."

Depuis ce matin, la Belgique ne forme qu’une
seule individualité, animée par un seul objectif :



défendre son indépendance, défendre sa liberté !

Honneur à ce peuple fort et bon !

Roberto J. Payró
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